
LE PROPAGATEUR

riette ; où êtes-vous donc? Mon
oncle vous demande.

-Venez le voir avec moi,
cousine, dit Claudine, et elles se
rendirent à l'atelier.
i; Claudia termina tran 'uille-
ment le croquis de la belle
tulipe, puis elle rentra, et pen-
dant le dîner observa attentive-
ment la grosse cousine. Celle-ci
Iaquetait beaucoup, et tout en
vantant le séjour de Trévoux,
fit causer les jeunes filles et
s'enquit de leurs talents de
ménagères. Mariette, qui avait
préparé de ses jolies petites
mains plusieurs friandises ex-
cellentes, telles que blanc man-
ger, massepains et darioles,
reçut force compliments. Clau-i
dia n'avait fait qu'un bouquet
de pivoines et de boules-de-
neige, disposées avec un art
parfait dans le fameux vase
étrusque de la maman ; mais
Jacques Stella fut le seul à l'ad-
mirer. La cousine aimait mieux
le dessert que les bouquets, et
eût donné cent roses pour un
petit verre de ratafia.

Après le dîner, Antoine et sa
mère reconduisirent à Vaise la
bonne cousine, tandis que Jac-
ques Stella, prenant à son bras
sa grande nièce, l'ememna au
jardin.

-Claudia, lui dit-il, aimerais-
tu te marier.

-Non pas, mon oncle ; quoi
qu'en dise maman, je ne me
sens pas la vocation de cet état-
là.

-Penses-tu entrer en reli-
gion-

-Pas davantage. Est-il donc
absolument niéce,saire de pren-
dre l'un ou l'autre parti ? -
Vous-même, mon oncle, avez-
vous quelque regret d'être reste
libre ?

-Moi ? aucun. Mais je suis
un homme, et c'est bien diffé-
rent. Ah 1 voici Mariette qui
arrive en sautant comme si
elle avait six ans 1 C'est elle,
j'en suis sûr, qui se fera reli-
gieuse ?

-Certes non I mon oncle.
Jamais je ne consentirais à me
laisser couper les cheveux, à
m'habiller de noir, à m'enfer-
mer et à obéir du matin au soir
Je veux me marier, être ma
maîtresse.

- Alors, tu auras un maître,
minette.

-C'est ce qu'il faudra voir 1
-Allez, mon oncle, je sais très
bien comment je m'y prendrai.
-Je commencerai par ordon-
ner à mon mari tout ce qu'il
aura envie de faire, puis, une
fois l'habitude prise...... vous
m'entendez I

-Quelle petite rusée ! Mais,
quel âge as-tu donc, Mariette,
pour être si experte en gouver-
nement ?

-Mon âge, mon âge..., je ne
veux point le dire.

-Voyons, te rappelles tu de
m'avoir vu autre-fois

-Oh oui, mon oncle, fort
bien.

-Mais, dit Claudia, je crois
que tu te trompes, ma sour;
j'ai vingt deux ans, et je me
souviens bien que j'en avais
quatre lorsque mon oncle partit.
Il y a dix-huit ans de cela, et tu
n'en as pis dix-neuf.

-Ça n'empêche pas que je
me souviens très bien d'avoir
vu mon oncle alors. Il était on-
du dans la chambre de b n:ie
1m imani, et à présent, il est dris
celle d'Antoinie,je m'en souvi us
parfait ment.

- C'est evidemment vrai, lit
Stella en riant, mais toi,Clai,,
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